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Le premier humanisme donne souvent une vision idéale de la cité parce 

qu’il promeut des valeurs qui seraient à la fois partagées dans la plupart des 

grandes villes européennes et déclinées de manières particularisées. Il est 

aussi des espaces, telle la péninsule italienne, où la réfl exion humaniste est 

de suite mobilisée au service des pouvoirs en compétition. L’engagement 

dans la cité est double : construire un paradigme d’unité sociale et 

servir une cité singulière. Mais plusieurs questions doivent être posées : 

le paradigme n’est-il pas de façon sous-jacente porteur de contradictions 

et de confl its ? Les modèles humanistes ne seraient-ils pas aussi divers 

que les cités politiques qui les voient naître et opérer ? Les problèmes 

religieux, sociaux, économiques, avec les ruptures de l’unanimisme qui les 

accompagnent, ne portent-ils pas à la décomposition de l’idéal humaniste 

en de multiples expérimentations ? La cité du xvie siècle demeure-t-elle 

une cité travaillée par le paradigme humaniste ou ce paradigme n’est-il 

pas l’objet, par les humanistes eux-mêmes, d’un travail empirique et d’une 

remise en cause critique ? Les tensions latentes du premier humanisme 

ne deviennent-elles pas alors les instrument mêmes des conflits en 

œuvre ? C’est ce jeu évolutif de convergence et d’antagonisme entre la 

cité humaniste et la cité politique que ce livre se propose d’examiner 

à l’échelle de l’Europe.
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DES DISPUTES HUMANISTES À L’ORAISON SILENCIEUSE ?  
LES CONTRADICTIONS DE LA RHÉTORIQUE ÉLITAIRE  

À L’ÉPOQUE DE CHARLES BORROMÉE

Marie Lezowski

Il n’est guère question d’humanisme dans les études sur les lettres milanaises 
du second xvie siècle. Le mot seul suffirait peut-être à ranimer un débat autrefois 
vif, encore entretenu sourdement, sur l’évolution des lettres italiennes après le 
concile de Trente 1. Pour avoir réuni autour de lui des clercs lettrés, promu les 
écoles de doctrine chrétienne et appuyé l’installation des jésuites à Milan, et, plus 
largement, développé dans le duché les collèges encadrés par de nouveaux ordres, 
comme les barnabites et les théatins, Charles Borromée s’est vu reconnaître 
toutes les qualités d’un humaniste. Sa remarquable bibliothèque a toujours 
appelé les superlatifs. C’est déjà pour ces raisons que, sur sa dépouille mortelle, 
en novembre 1584, le panégyriste Francesco Panigarola décerne à l’archevêque 
l’épithète de « protecteur des lettres 2 ». Sans que le mot d’humaniste figure en 
toutes lettres, les meilleurs spécialistes actuels de l’archevêque ne désavouent 
pas le portrait dressé par Panigarola. Récemment, Danilo Zardin a inscrit la 
prédilection de l’archevêque pour le Manuel d’Épictète dans une « renaissance » 
tridentine du stoïcisme 3. Cependant, même tempéré d’austérité, le portrait 
de Borromée en humaniste chrétien ne rencontre pas la faveur de tous. Pour 
les spécialistes de la censure, par exemple, le cardinal Borromée a apporté un 

1	 Plus largement, les rapports entre humanisme et Église font l’objet de nombreuses discussions : 
voir Patrick Gilli, « Humanisme et Église : les raisons d’un malentendu », dans P. Gilli (dir.), 
Humanisme et Église en Italie et en France méridionale (xve siècle-milieu du xvie siècle), Rome, 
École française de Rome, 2004, p. 1-15.

2	 Une efficace synthèse, en même temps défense et illustration de ce que les lettres milanaises 
doivent à Charles Borromée, nous est donnée par Carlo Marcora, « La cultura di San Carlo. 
San Carlo e la cultura », dans Nicola Raponi et Angelo Turchini (dir.), Stampa, libri e letture a 
Milano nell’età di Carlo Borromeo, Milano, Vita e pensiero, 1992, p. 5-37.

3	 Danilo Zardin, « Il “Manuale” di Epitteto e la tradizione dello stoicismo cristiano tra Cinque 
e Seicento », Studia Borromaica, vol. 20, 2006, p. 91-95. Relevons toutefois que la fortune 
de Borromée stoïcien découle des éloges posthumes : voir « Stoïcisme et christianisme à la 
Renaissance », Cahiers V. L. Saulnier, n° 23, 2006, ad indicem.
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concours actif à l’interdiction des livres contraires à l’édification des Milanais, 
précipitant les lettres italiennes dans une réaction anti-humaniste 4. 

Le présent ouvrage offre la possibilité de faire un pas de côté par rapport à 
ces essais de synthèse sur la culture tridentine. Au lieu de chercher à évaluer les 
sources d’inspiration de Charles Borromée ou encore la culture de son clergé, 
le thème proposé nous porte à réfléchir à l’incidence sociale de la réforme des 
lectures promue par l’archevêque de Milan, de 1565 à 1584. Sans prétendre 
résoudre les problèmes posés par la notion 5, nous nous tiendrons dans cet article 
à une définition de l’humanisme comme méthode de lecture – la fréquentation 
approfondie des auteurs antiques, leur traduction et leur imitation dans 
l’écrit – et comme voie d’accomplissement de l’homme, afin de lire ensemble la 
dépréciation des lectures doctes et vaines par Charles Borromée et sa promotion 
d’un nouveau modèle nobiliaire.

Les dispositions de l’archevêque sur la lecture visent d’abord à réformer la 
rhétorique des clercs. Le renoncement aux références profanes, marques 
ostentatoires de la culture de l’orateur, est un pilier de la prédication conçue 
par l’archevêque de Milan. Marc Fumaroli a montré que ce dépouillement, 
très marqué dans l’éloquence sacrée borroméenne, est le signe d’une séparation 
renforcée entre rhétorique sacrée et rhétorique civile. Ainsi, le sermon borroméen, 
selon la formule heureuse de Christian Mouchel, « a la force du témoignage 
et non celle de la citation 6 ». Mais rhétorique du barreau et rhétorique de la 
chaire ne sont pas en réalité distinctes par cet effort toujours plus poussé de 
dépouillement. L’ascétisme de la prédication borroméenne tire à elle l’ensemble 
des prises de parole publiques, mettant à mal la partition entre discours civils et 
sermons. La rhétorique civile, entachée du soupçon de vanité et de futilité, doit 

4	 Il s’agit d’abord, pour le cardinal Borromée, de protéger les âmes faibles de ceux qui ignorent 
le latin (« digiuni di latino »), plus susceptibles de tomber dans l’erreur : voir Gigliola 
Fragnito, La Bibbia al rogo: la censura ecclesiastica e i volgarizzamenti della Scrittura (1471-
1605), Bologna, Il Mulino, 1997, p. 135. Certains projets de censure touchent directement 
aux classiques de l’humanisme : voir les corrections proposées par Pietro Galesino, membre 
de la famille de Charles Borromée, pour les Vies de papes de Platina, dans Stefan Bauer, 
The Censorship and Fortuna of Platina’s Lives of the Popes in the Sixteenth Century, Turnhout, 
Brepols, 2006, p. 138-140.

5	 Résumés clairement par Patrick Gilli : « La difficulté vient […] de la notion d’humanisme, selon 
qu’on le définisse comme idéologie constituée et corpus doctrinal ou comme méthodologie. 
Entendu au sens le plus minimal, l’humanisme regroupe tous ceux qui, s’appuyant sur un 
héritage antique à faire fructifier, entendent promouvoir un nouveau statut de la culture 
comme fondement anthropologique de l’homme » (P. Gilli, « Humanisme et Église… », art. cit., 
p. 3).

6	 Marc Fumaroli, L’Âge de l’éloquence. Rhétorique et « res literaria » de la Renaissance au seuil 
de l’époque classique [1980], Paris, Albin Michel, 1994 ; Christian Mouchel, « Les rhétoriques 
post-tridentines (1570-1600) : la fabrique d’une société chrétienne », dans Marc Fumaroli (dir.), 
Histoire de la rhétorique dans l’Europe moderne, 1450-1950, Paris, PUF, 1999, p. 433.
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continuellement donner des gages de sa véracité en se dépouillant à son tour des 
marques de l’art oratoire. Grâce aux travaux de Marc Fumaroli, on sait que ce 
problème parcourt les traités de rhétorique tridentins. Nous chercherons, dans 
cet article, à exposer les effets sociaux et politiques, à Milan, de la dépréciation 
du discours virtuose par Charles Borromée, et à montrer que cette dépréciation 
met en péril la définition même de la noblesse lombarde.

Parmi les tensions politiques bien connues qui jalonnent l’épiscopat de 
Charles Borromée 7, l’une des plus fameuses, et celle dont l’interprétation 
est la plus controversée, est une ambassade de nobles milanais dirigée contre 
l’archevêque, en 1580. Entre les deux rhétoriques, spirituelle et judiciaire, c’est 
la seconde qu’une partie des autorités politiques milanaises fait entendre. La 
crise traversée alors par l’autorité de Charles Borromée révèle une contradiction 
entre le modèle de noble conçu par l’archevêque, parangon d’humilité et 
d’obéissance, et l’attachement d’au moins une partie de l’élite milanaise à la 
rhétorique civile, part essentielle de sa conception de la noblesse. L’écheveau 
de litiges, né à Milan du partage incertain de la juridiction de l’archevêque et 
d’autres juridictions, mobilise sans cesse la production de factums, mais aussi 
l’exercice d’une parole convaincante et savante 8, par lequel le juriste se distingue 
comme noble. L’épisode précis de l’ambassade de 1580 a fait couler beaucoup 
d’encre : depuis les premières vies de saint Charles, on a beaucoup douté de sa 
représentativité sociale et politique à Milan 9. Reste que le mode de résolution 
de la crise suggère que l’ambassade concerne plus de deux ou trois mécontents. 
En effet, le silence est imposé aux Milanais par un bref pontifical, qui vient 
conforter la définition sociale, culturelle et politique des élites milanaises selon 
Charles Borromée. 

7	 Nous ne pouvons pas nous arrêter sur les enjeux de ces controverses et renvoyons à Agostino 
Borromeo, « L’arcivescovo Carlo Borromeo, la Corona spagnola e le controversie giurisdizionali 
a Milano », dans Franco Buzzi et Danilo Zardin (dir.), Carlo Borromeo e l’opera della «grande 
riforma». Cultura, religione e arti del governo nella Milano del pieno Cinquecento, Milano, 
Silvana, 1997, p. 257-272.

8	 Bien évidemment, l’opposition aux réformes de l’archevêque se passe le plus souvent de mots 
ou de discours élaborés. Par exemple, en 1575, des femmes de la noblesse milanaise refusent 
de se rendre voilées à l’église, comme l’archevêque l’a prescrit, et continuent de s’y rendre tête 
nue : voir Bibliothèque ambrosienne [désormais BAMi], F 49 inf., f. 3r-v, 24 janvier 1575, [liste 
des femmes réfractaires]. Danilo Zardin a encore étudié les manifestations de résistance répétée 
des élites de la paroisse de Parabiago à leur prévôt, par l’invective, la menace ou les coups : 
D. Zardin, Riforma cattolica e resistenze nobiliari nella diocesi di Carlo Borromeo, Milano, Jaca 
Book, 1984.

9	 Le ton est donné avec Giovanni Pietro Giussani, Vita di S. Carlo Borromeo prete cardinale del 
titolo di Santa Prassede arciuescouo di Milano, [éd. orig. Roma, nella stamperia della Camera 
Apostolica (IS), Tipografia camerale, 1610], Brescia, B. Fontana, 1620, p. 275-276.



272

LA CONVERSION DES LETTRES : DE L’ACADÉMIE À LA FAMILLE LETTRÉE

Entre le cardinal neveu, dédicataire d’œuvres à l’antique, animateur de 
l’Académie des nuits vaticanes, et l’archevêque, résidant définitivement 
à Milan à partir de 1565, il y a une distance qui a volontiers été estompée, 
dès les premiers éloges posthumes de Charles Borromée. Dans le cercle des 
Nuits vaticanes, qui réunit, entre 1562 et 1565, jeunes prélats et laïcs, souvent 
destinés à de belles carrières, les participants discutent de Cicéron, de Lucrèce, 
de Varron et jouent la comédie et la tragédie à l’antique. On lit souvent que 
la conversion de l’archevêque de Milan aux lettres spirituelles a lieu à Rome 
même, et qu’elle accompagne une crise intime 10. À la mort de son frère Federico, 
en novembre 1562, et au moment de son ordination comme prêtre, Charles 
Borromée prendrait congé des classiques, frivoles et pernicieux, à l’exception 
du Manuel d’Épictète. Cependant, si Charles Borromée appelle de ses vœux, 
à une date incertaine, l’évolution des Nuits vaticanes vers le commentaire de 
l’Écriture sainte 11, l’abandon des sujets profanes et païens par l’Académie n’est 
certainement pas si net qu’on a pu l’écrire. La datation de tous les discours 
inspirés de l’antique des premiers mois d’activité de l’Académie est un parti pris 
d’analyse qui ne trouve pas de confirmation sûre dans les sources 12. 

La distance prise par Charles Borromée par rapport à la culture classique 
est avérée seulement après son départ de la curie. À Milan, l’archevêque ne 
fonde aucun cercle comparable à l’Académie des Nuits vaticanes. Les écrits qu’il 

10	 Dans la suite des études de Luigi Berra, L’Accademia delle Notti Vaticane fondata da S. Carlo 
Borromeo, Roma, s.n., 1915, et de Pio Paschini, « Il primo soggiorno di S. Carlo Borromeo a 
Roma 1560-1565 », dans Cinquecento romano e riforma cattolica, Romae, Lateranum, 1958, 
p. 126-136.

11	 « Pareva che si nutrisse la nostra Accademia, mentre si nutrica solo degli studj profani ; ma 
quello non era il vero cibo, non la saziava, non poteva ingrassarla: Ora ha ritrovato il suo 
proprio e conveniente cibo, la parola, che procede dalla bocca di Dio » (dans un discours sur 
Matthieu, V, v, 6, s.d.). Voir BAMi, I 39 inf./4, f. 41r-71v, Charles Borromée, « Orazione sopra 
la quarta beatitudine », éd. Giuseppe Antonio Sassi, dans Noctes vaticanae, seu sermones 
habiti in Academia a S. Carolo Borromeo Romae in Palatio Vaticano instituta, Mediolani, apud 
J. Marellum, 1748, p. 76.

12	 Les discours conservés sont rarement datés et on ne dispose pas de comptes rendus de 
séances. Luigi Berra identifie pourtant un tournant « contre-réformé » dans les travaux 
de l’Académie, sous la présidence d’Alessandro Pellegrino, à partir du printemps 1563 : 
L. Berra, L’Accademia delle Notti Vaticane fondata da S. Carlo Borromeo, op. cit., p. 24-25. 
Les documents édités en appendice ont pour but d’illustrer cette évolution. L. Berra suit 
pour ce faire l’ordre des pièces du codex BAV, Ottob. 2418, II : d’abord les discours et pièces 
de théâtre profanes, puis les discours spirituels. L’éloge du prince Pellegrino par un des 
académiciens suggère pourtant que cette conversion n’est que partielle : « Propose tra le 
questioni umane e filosofiche, le quali ordinariamente si disputavano fra noi, si desse ancor 
luogo alle divine e teologiche » (BAV, Ottob. 2418, II, f. 512-513, éd. L. Berra, L’Accademia 
delle Notti Vaticane fondata da S. Carlo Borromeo, op. cit., p. 39).
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commande répondent toujours à une utilité spirituelle immédiate. Les doctes de 
l’archevêque n’ont rien à voir avec les virtuoses de l’Académie romaine. Unis à 
Borromée dans un rapport de familiarité spirituelle étroite, les familiers lettrés 
de Milan sont tous des clercs, quand l’Académie mêlait clercs et laïcs, et ils 
secondent le pasteur dans l’administration du diocèse. Ils ont rarement le loisir 
de faire montre de leur érudition, même pour les plus savants d’entre eux, car 
ces clercs lettrés rédigent le plus souvent des écrits administratifs : ils assistent 
Charles Borromée dans les visites pastorales en réunissant des informations 
préparatoires et en consignant leur déroulement et les décrets qui en découlent. 
Ils rédigent les lettres pastorales, diverses instructions et préparent la tenue 
des conciles provinciaux et des synodes diocésains, puis leur édition. Rien 
d’étonnant, donc, à ce que la grande œuvre laissée par Charles Borromée et sa 
famille lettrée de Milan soit la somme collective des Acta ecclesiae mediolanensis, 
qui compile les actes des synodes et des conciles milanais et les plus importantes 
instructions et lettres pastorales de l’archevêque.

Pour des œuvres utiles à la pastorale, mais d’ample respiration, Borromée, 
plutôt que de détourner ses familiers de tâches urgentes, s’adresse à des clercs 
ou à de pieux laïcs d’un cercle élargi, qui ne résident pas à Milan. Certains 
d’entre eux sont d’anciens académiciens des Nuits vaticanes, comme Agostino 
Valier, évêque de Vérone, Silvio Antoniano, et Gio. Battista Amalteo. Leur 
beau latin n’est plus mobilisé pour des œuvres inspirées de l’antique. Ainsi, 
Amalteo, auteur, au sein de l’Académie, de discours variés et de pièces de 
théâtre à l’antique, est chargé par Borromée de composer le nouvel hymne 
en l’honneur de saint Ambroise, en 1571. Même à distance, il ne se méprend 
pas sur les attentes de l’archevêque : « J’ai choisi de m’accommoder au style 
et à l’usage de l’Église, plutôt que de faire montre d’une belle langue et d’une 
poésie ostentatoire 13 ». Retraçant son parcours intellectuel dans une biographie 
laissée volontairement inédite, Agostino Valier donne à voir comment les tâches 
accomplies au service de l’archevêque répondent toujours à une demande 
précise. Les livres commandés par Borromée et relus de près par ses familiers de 
Milan sont des exercices d’humilité 14. 

13	 « Ho cercato più tosto d’accommodarmi a lo stile, et uso de la Chiesa, che a mostrar bellezza 
di lingua, e lustro di poesia » (BAMi, F 43 inf., f. 432r-433v, G. B. Amalteo à Borromée, 
25 novembre 1570, Rome). Cet hymne est actuellement en vigueur, mais n’est adopté par 
l’Église ambrosienne qu’au milieu du xviie siècle : voir Rinaldo Beretta, « S. Carlo e l’inno 
Nostrum parentem maximum », La Scuola cattolica, 1910, p. 317-320.

14	 Giovanni Cipriani, La mente di un inquisitore. Agostino Valier e l’«Opusculum» De Cautione 
adhibenda in edendis libris (1589-1604), Firenze, Nicomp, 2008, p. 52-58 (introduction) et 
§ XXXIII-XXXVI de l’Opusculum, p. 229-233.
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La recherche du profit spirituel décide aussi d’une conversion des lectures. 
L’archevêque donne l’exemple en faisant un usage restreint de sa vaste 
bibliothèque, héritée de deux papes, où l’on trouve une impressionnante 
collection de classiques et de livres humanistes. En effet, dans son cabinet 
de travail, au palais de l’archevêché, les classiques tiennent une place très 
succincte, aux côtés d’écrits administratifs et de lettres, d’instructions, de livres 
de dévotion et de théologie, qui se taillent la part du lion 15. Le souci pastoral 
décide des lectures de l’archevêque, autant que de celles de son clergé : des 
normes rigoureuses édictées par Borromée définissent précisément les livres 
que les prêtres doivent posséder et étudier. Ce sont tous des textes sacrés : les 
Écritures, le catéchisme romain, quelques œuvres des Pères de l’Église – le 
Pastoralis de Grégoire ou le De Sacerdotio de Jean Chrysostome –, les livres 
liturgiques doivent côtoyer les instructions et décrets de l’archevêque. Il est vrai 
que ces lectures minimales se veulent un aiguillon pour des prêtres en général 
trop peu instruits. Mais les prêtres les plus lettrés doivent abandonner les livres 
écrits « sur des sujets plaisants, ridicules, obscènes, vains et qui relèvent du goût 
pour la poésie profane, écrits en vulgaire comme en latin 16 » : nombre de livres 
d’humanités, même absents de l’index, tombent sous le coup de cet interdit. 

Les règles fixées pour les clercs sont bien connues des historiens. Mais Borromée 
veut aussi une conversion spirituelle des lectures des nobles. Les confréries 
en sont les lieux privilégiés – et les sources confraternelles, un observatoire 
privilégié de sa mise en œuvre pour l’historien 17. La place prépondérante tenue 
par les bons livres chrétiens dans les bibliothèques nobiliaires doit aussi être 
préparée par l’éducation élémentaire, à l’âge où les carrières des fils de l’élite ne 
sont pas encore totalement arrêtées. À ce titre, il faut relire les recommandations 

15	 Archives diocésaines de Milan [désormais ASDMI], XIV, 138, f. 182v-184v ; f. 187r-193v et 
142, f. 15r-17r. Ces trois listes correspondent à plusieurs états du studiolo, avant 1575, en 
1578 et en 1577. Elles sont éditées par Angelo Turchini, L’Archivio di un principe della Chiesa. 
Le carte segrete di Carlo Borromeo, Cesena, Il Ponte Vecchio, 2006, p. 174-197. Dans le 
premier inventaire (ibid., p. 179), on trouve deux dialogues de Platon, le Pro M. Marcello de 
Cicéron, des discours d’Isocrate, une table sur le droit romain. Borromée conserve quelques 
vestiges de son séjour romain : des discours de l’Académie vaticane, un livre de fables à 
l’antique qui lui a été dédié, une généalogie des Borromée. 

16	 « At libros de rebus iocosis, ridiculis, obscenis, inanibus, ad poesisque profanae studium 
pertinentibus vulgari aut latino sermone conscriptos, procul abiicite » (Acta Ecclesiae 
Mediolanensis a sancto Carolo cardinali Sanctae Praxedis condita… tomus secundus, 
Mediolani, Ex Typ. Pontificia Sancti Iosephi, 1892 , II, col. 252, IIIe concile provincial, 1573). 
Sur les livres conseillés comme interdits aux prêtres, voir Nicola Raponi et Angelo Turchini, 
« Introduzione », Stampa, libri e letture a Milano nell’età di Carlo Borromeo, op. cit., p. XXI-
XXVII.

17	 Riccardo Bottoni, « Libri e lettura nella confraternite milanesi del secondo Cinquecento », 
dans Stampa, libri e letture a Milano nell’età di Carlo Borromeo, op. cit., p. 247-277, en part. 
p. 256-258.
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de Borromée sur les « livres des Gentils », rédigées par Silvio Antoniano, ancien 
académicien des Nuits vaticanes, dans le traité Tre libri dell’educazione cristiana 
de i figliuoli. Le traité d’Antoniano conforte la distinction sociale marquée par 
l’apprentissage du latin et retient l’argument classique de l’utilité publique de 
l’acquisition de l’éloquence 18. Cependant, le conservatisme social de Borromée 
n’exclut pas une redéfinition profonde du bagage classique requis. Le traité 
concède la lecture d’un petit nombre d’auteurs antiques, surtout de Cicéron, 
qui reste un maître de latin incomparable, si son œuvre est corrigée par le maître 
dès que nécessaire 19. La fréquentation des livres païens doit être constamment 
associée à celle d’un bon livre chrétien, en manière d’antidote : pourquoi pas 
le De rhetorica ecclesiastica de Valier, composé sur ordre de l’archevêque pour 
les séminaristes de Milan, « où il y a tout le bon des Rhétoriques d’Aristote et 
des autres », illustré par des exemples chrétiens 20 ? L’essentiel est que le jeune 
élève se souvienne toujours qu’il est chrétien, et que tout le reste doit obéir à 
cette profession plus éminente. Les recommandations d’Antoniano, publiées en 
1584, mettent en forme diverses dispositions prises par Borromée pour former 
en Lombardie une noblesse humble, c’est-à-dire vraiment chrétienne 21.

CONCILIER VIRTUOSITÉ ET HUMILITÉ ? LA RHÉTORIQUE ÉLITAIRE MILANAISE AUX 

PRISES AVEC SES CONTRADICTIONS

Dans le parcours de perfectionnement proposé aux élites milanaises, la 
remise en cause de la vaine rhétorique occupe une place cruciale. On trouve, 

18	 La suppression des auteurs païens est tentée par Borromée pour les cours de rhétorique du 
collège jésuite de Brera, mais elle se heurte aux protestations des Jésuites : voir Flavio Rurale, 
I Gesuiti a Milano: religione e politica nel secondo Cinquecento, Roma, Bulzoni, 1992, p. 119-
120.

19	 Seul le Cicéron maître d’éloquence est admis dans le programme d’études d’Antoniano. De 
fait, à l’époque de Charles Borromée, seuls quelques commentaires de son œuvre rhétorique 
ont l’honneur de rééditions à Milan, par exemple : Marc’Antonio Maioragio, M. Antonii 
Maioragii in Dialogum de partitione oratoria M. Tullii Ciceronis commentarius, ad Petrum 
Galesinum, Milano, Da Ponte, 1569. Sur ce Maioragio (1514-1555), « tiède cicéronien », 
voir Roberto Ricciardi, « Conti, Antonio Maria [Marc’Antonio Maioragio] », dans Dizionario 
biografico degli Italiani, Roma, Istituto della Enciclopedia italiana, t. 28, 1983, p. 359-364.

20	 Silvio Antoniano, Tre libri dell’educazione christiana de i figliuoli scritti da M. Silvio Antoniano, 
Verona, Appresso Sebastiano delle Donne & Girolamo Stringari, 1584, f. 148r-151v, en part. 
« Del congiungere con la lettione de i gentili alcun libro christiano » : « Nelle cose della 
Rettorica, ottimo libro è la Retorica Ecclesiastica di Monsignor Agostino Valerio Vescovo di 
Verona, nelqual oltra esser scritta pura, et dilucidamente, vi è tutto il buono delle Retoriche di 
Aristotile, di Cicerone, et de gli altri, […] ma di più i precetti dell’arte sono spiegati con esempij 
christiani » (f. 150v-151r).

21	 Voir à ce titre les règles du collège des nobles, fondé par Borromée en 1574, mais mal connu 
pour la période fondatrice dans Acta Ecclesiae Mediolanensis…, op. cit., III, col. 1286-1289.
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chez les auteurs chrétiens et les Pères de l’Église, une langue propre à porter la 
volonté vers un désir d’amendement, alors que la lecture des anciens enseigne 
uniquement la virtuosité rhétorique, un beau latin que l’on imite dans les 
prétoires, les ambassades et les discours d’apparat. La conversion des lectures 
doit déboucher sur une réforme des prises de parole des élites milanaises, non 
sans contradiction avec la définition que l’élite lombarde donne d’elle-même. 

Si la haute exigence de l’archevêque est bien connue, ses effets sur les pratiques 
de lecture des nobles milanais le sont beaucoup moins. Sans doute l’emprise de 
l’archevêque sur les lectures de ses fidèles ne doit pas être exagérée, surtout en 
l’état parcellaire des sources dont on dispose. Les élites continuent à puiser dans 
les classiques de l’humanisme les sources de leur accomplissement intellectuel et 
social. Par exemple, pour enseigner l’éloquence dans les écoles de rhétorique du 
Broletto, une des écoles milanaises sous tutelle du Sénat, Francesco Ciceri (1521-
1596), à la tête d’une consistante bibliothèque humaniste, propose à ses élèves 
un commentaire suivi de l’œuvre d’Euripide, au tournant des années 1560 et 
1570 22. Au-delà des années de formation, la citation des anciens reste l’idéal de 
la conversation virtuose élitaire. Quand un juriste et noble milanais, Bartolomeo 
Taegio, publie un dialogue sur les académies, en 1572, c’est un dense réseau 
de références à l’antique. Le comte Galeazzo Visconti, en conversation avec 
un clerc, Mons. Ritio, y souligne, sans surprise, l’utilité sociale des classiques : 
les « partitions oratoires » de Démosthène, d’Aristote, de Cicéron et de 
Quintilien sont indispensables aux nobles académiciens pour « la nécessité des 
négociations » 23. Ce petit livre, qui fait l’éloge d’une académie fictive 24, est 
en même temps un traité sur la noblesse : se délier l’esprit, se former un sens 
de la répartie dans la fréquentation des anciens, c’est en même temps, selon 
l’argument commun, se préparer à accomplir une ambassade et à prendre part à 
des conseils et à des délibérations. L’éloge de la vie académique par Bartolomeo 
Taegio tend ainsi vers l’apologie finale du collège des jurisconsultes de Milan, 
corps privilégié des juristes, où l’on entre par cooptation. Pour l’auteur, 
membre du collège, la meilleure preuve des liens indissolubles entre noblesse, 
excellence de la formation et art de la prise de parole publique est le collège des 
jurisconsultes lui-même. Les critères d’entrée au collège se confondent avec ceux 

22	 Roberto Ricciardi, « Ciceri, Francesco », dans Dizionario biografico degli Italiani, op. cit., 
t. 25, 1981, p. 383-386.

23	 Bartolomeo Taegio, Il Liceo di M. Bartolomeo Taegio, dove si ragiona dell’ordine delle 
Academie, et della Nobilta. Libro primo, In Melano, appresso G. di Comaschi, 1572, f. 9v-10r. 

24	 Simone Albonico, « Profilo delle Accademie letterarie milanesi nel Cinquecento », dans 
Rabisch. Il grottesco nell’arte del Cinquecento. L’Accademia della Val di Blenio, Lomazzo e 
l’ambiente milanese, Milano, Skira, 1998, p. 105. Le panorama dressé par S. Albonico suggère 
une certaine atonie de la vie académique milanaise à cette époque.
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de son académie fictive 25. En somme, Il Liceo assimile le noble au jurisconsulte, 
à l’aise dans les disputes académiques et rompu à la rhétorique judiciaire. 

La définition du noble comme rhéteur est certainement celle d’une partie des 
familles de l’élite lombarde, engagées dans les magistratures et les institutions 
civiques, celles-là mêmes qui sont en pleine ascension dans le second xvie siècle. 
L’œuvre de Bartolomeo Taegio, pour Cesare Mozzarelli, participe à la formation 
du patriciat urbain lombard : les familles de ce nouveau milieu élitaire renforcent 
leur autorité locale en s’appropriant la culture et la conversation civile des 
courtisans 26. Cette conception de la rhétorique des élites fait-elle consensus 
pour autant ? Dans Il Liceo, l’interlocuteur du comte Visconti, un clerc mal 
identifié, Mons. Ennio Ritio, se fait l’écho de critiques anti-académiques à 
Milan : « Comme vous feriez mieux de vous occuper de philosophie chrétienne 
et de l’étude des lettres sacrées, plutôt que des vaines disputes et des tâches 
ambitieuses de vos académies ! ». Le comte Visconti convient alors longuement 
de la supériorité de la « philosophie chrétienne » sur l’« humaine science », 
mais sans revenir sur la bienséance des discussions virtuoses dans le contexte 
académique : « Comme les choses de théologie doivent se traiter dans les écoles 
des théologiens plutôt que dans une telle compagnie, dans cette académie, on 
n’écoute, en particulier, aucune leçon d’écriture sainte » 27. 

L’argument brandi par Bartolomeo Taegio au début du Liceo n’est pas 
anecdotique. Il touche au cœur du problème social posé par la réforme des 
lectures demandées par Borromée. La conversion des élites aux livres spirituels 
s’accompagne d’une restriction des contextes dans lesquelles les élites peuvent 
lire les classiques de l’humanisme et employer un savoir qui participe à leur 
distinction sociale. Dans Il Liceo, Taegio pose une limite à la restriction des 
lectures élitaires aux œuvres spirituelles, contre la critique d’un clerc, en 
affirmant que certains lieux de Milan restent propices à l’exercice d’une parole 
virtuose. 

De fait, l’archevêque Borromée se défie des cercles académiques, ces palestres où 
les nobles oublient leur profession de chrétien. Dans une lettre de 1571 à Nicolò 
Ormaneto, évêque de Padoue, il pointe les défauts de l’Académie des Nuits 

25	 « non si può venire senza legittima prova della chiarezza et antiquità del sangue, della 
eccellenza della dottrina e della bontà dei costumi, così del candidato come del padre suo » 
(B. Taegio, Il Liceo…, op. cit., f. 57v). L’œuvre de Taegio elle-même, partagée entre livres 
savants en vulgaire et traités de droit en latin, se conforme à cette définition de la noblesse.

26	 Cesare Mozzarelli, « Milano seconda Roma. Indagini sulla costruzione dell’identità cittadina 
nell’età di Filippo II », dans José Martínez Millán (dir.), Felipe II (1527-1598). Europa y la monarquía 
católica, Madrid, Parteluz, 1990, vol. 1/II, p. 533. Voir aussi, du même auteur, l’édition critique de 
La villa (1559) de Taegio, dans  L’antico regime in villa: con tre testi milanesi. Bartolomeo Taegio, 
Federico Borromeo, Pietro Verri, Roma, Bulzoni, 2004.

27	 B. Taegio, Il Liceo…, op. cit., f. 5v-6r.
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vaticanes, instituée sans but précis, « plus comme passe-temps honnête qu’autre 
chose, même si peu à peu, des sujets profanes, elle se concentra tout entière sur 
les choses sacrées et spirituelles 28 ». Borromée ne veut retenir de l’Académie que 
les discours exégétiques et moraux, qui anticipent sur les cénacles spirituels et les 
congrégations de prêtres créés après Trente 29. Il fait en effet l’éloge des réunions 
« où on s’occupe plus de toucher et d’embraser la volonté et le désir vers les 
choses spirituelles, que d’abreuver l’esprit par les sciences et les doctrines, et d’où 
on voit sortir tant de bons prêtres et de laïcs spirituels 30 ». À Milan, il encourage 
une étroite élite à s’exercer à une autre rhétorique que celle des académies, dans 
l’oratoire de la confrérie de San Giovanni decollato alle case rotte 31. À partir 
de 1571 au plus tard, des confrères se réunissent sous la tutelle de clercs pour 
discuter de sujets nécessaires à l’assistance spirituelle aux condamnés à mort, 
c’est-à-dire à la principale mission charitable de la compagnie de San Giovanni. 
Comme dans les sodalités académiques, les membres de cette compagnie de 
réconfort s’exercent à une rhétorique subtile : il faut anticiper les difficultés de 
l’entretien avec le condamné et vaincre ses résistances les plus prévisibles. La 
pratique des exposés et des disputes, où l’on raisonne à propos de cas, réels ou 
imaginaires, suppose que les confrères aient une certaine familiarité avec les 
lettres : ce sont des exercices pensés pour l’élite. Elle accompagne une fermeture 
dans le recrutement des confrères 32. Borromée prend donc acte de l’utilité d’une 
parole collective exercée pour aider à porter « la volonté » des confrères « vers 
les choses spirituelles ». Reste que la vraie éloquence découle de la grâce divine, 
et non d’un apprentissage. Selon les statuts de la confrérie, réformés en 1566 

28	 « L’Academia nostra di Roma instituita da principio piu tosto per passatempo che per altro 
se ben poi pian piano dalle cose profane s’andò risolvendo tutta alle cose sacre et spirituali » 
(BAMi, P 6 inf., f. 225v-226r, Borromée à Nicolò Ormaneto, 11 avril 1571, minute). 

29	 Ce sont les seuls discours que Borromée ait conservés dans ses papiers, dans l’actuel 
manuscrit ambrosien I 39 inf. ; les seuls, aussi, à être édités au xviiie siècle par G. A. Sassi, 
préfet de la Bibliothèque ambrosienne, dans les Noctes vaticanae.

30	 « mi pareria che ella havesse da pigliare l’essemplare et forma dell’oratorio di san Hieronimo 
nel quale ella sa che si attende più a movere et accendere la volontà et affetto nelle cose 
spirituali che a pascere l’intelletto con le scientie et dottrine et se ne vedono riuscir di molti 
buoni preti et di laici spirituali » (BAMi, P 6 inf.). Borromée répond à une demande de conseil 
de l’évêque de Padoue. 

31	 D’après BAMi (ibid.) le modèle est celui de l’Oratoire romain à San Girolamo alla carità. À notre 
connaissance, ces réunions ne sont pas connues par d’autres sources. Sur la confrérie, active 
dès le xive siècle, mais refondée par Borromée en 1566, voir ASDMi, X, S. Fedele, vol. 56/12, 
Ordini della Confraternità della Consolatione, s.d. [1566] ; BAMi, B 278 sq., Registro de 
giustiziati assistiti dalla scuola di San Giovanni Decollato alle case rotte dal 1471 al 1784 
et Serafino Biffi, Sulle antiche carceri di Milano e del ducato milanese e sui sodalizij che vi 
assistevano i prigioneri ed i condannati a morte, Milano, s.n., 1884, p. 95-119.

32	 Voir à ce propos les observations pénétrantes d’Adriani Prosperi, « Il sangue e l’anima. 
Ricerche sulle compagnie di giustizia in Italia », Quaderni storici, n° 51, 1983/3, p. 975.
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par Borromée, les consolateurs doivent appeler à eux cette grâce de l’éloquence 
sans artifice par la pratique du jeûne, par l’oraison et par les bonnes œuvres 33. 
En 1571, l’archevêque ajoute à ces exercices spirituels la pratique collective 
du discours édifiant. Avec l’institution des réunions de l’oratoire, il entend 
disqualifier la forme académique, en lui substituant un autre type de cénacle. 

On ne sait rien du déroulement des séances de l’oratoire de San Giovanni, ni de 
leur succès sur la durée. La seule trace que l’on ait de ces réunions est un manuel 
des consolateurs. Isolé, ce dialogue entre consolateur et condamné doit être lu 
avec précaution, mais, à mon sens, il suffit à révéler une tension à l’œuvre dans le 
but des exercices rhétoriques des confrères de S. Giovanni. En effet, contre toute 
attente, ce manuel est un entrelacs de citations et de références à l’antique. Le 
discours du consolateur exclut pourtant la citation savante – à plus forte raison s’il 
est prononcé dans un cercle fondé pour détourner les élites de l’érudition inutile 34. 
Les confortatori, pour inviter prisonniers et condamnés à mort à l’acceptation 
humble et apaisée de leur sort, convainquent sans l’arsenal habituel des autorités. 
L’histoire exemplaire et simple du Christ suffit à répondre aux protestations 
d’innocence du condamné, à sa peur de la mort violente, à la honte qu’il éprouve 
à la pensée de l’exécution publique 35. Loin de recourir au seul modèle du Christ, le 
manuel de la confrérie de San Giovanni, intitulé L’officioso – L’homme prévenant – 
convoque donc une foule d’exemples antiques, en particulier le modèle de Socrate. 
Cependant, cet écart est annulé dans les dernières pages : le consolateur condamne 
brusquement les « études inutiles » et les « vaines disputes des philosophes », qui 
détournent l’homme de la méditation sur la mort 36. Il aurait fallu, affirme le 
consolateur, en plus de la mortification des sens, pratiquer la mortification des 
sujets d’études, les porter vers la seule méditation de la mort. L’attaque paraît 
moins s’adresser au condamné qu’à l’auteur lui-même, embarrassé de références 
savantes. Après cet appel à la mortification, dans les quinze dernières pages du 
manuel, le modèle christique s’impose sans partage. 

33	 ASDMi, X, S. Fedele, vol. 56/12, « De i costumi de’ fratelli », p. 16.
34	 Le fameux condamné à mort Pier Paolo Boscoli attend de son consolateur, à Florence, en 

1513, qu’il lui « ôte Brutus de la tête ». Au-delà des implications politiques de la scène, le 
récit des derniers moments de Boscoli est exemplaire de l’abandon, au seuil de la mort, 
des modèles tirés de lectures humanistes, grâce à la parole du consolateur. Voir Jacob 
Burckhardt, La Civilisation en Italie au temps de la Renaissance [1885], Plan-de-la-Tour, 
Éditions d’aujourd’hui, 1983, vol. II, p. 336-338.

35	 A. Prosperi, « Il sangue e l’anima… », art. cit., p. 973.
36	 « quando dovevate attendere alla meditatione della morte, vera medicina del male, c’hora vi 

preme, voi havete speso il tempo nel soverchio diletto, utile, & gloria delle cose del mondo. 
Et frà gli altri vostri studi inutili, havete perdute molte hore nelle vane dispute de Filosofi » 
(B. Taegio, L’officioso dialogo di M. Bartolomeo Taegio, giureconsulto del Collegio di 
Milano, et de i Vicarii generali di questo stato all’Ill. et Reverendiss. Monsignore il Cardinale 
Borromeo, Milano, P. & F. Tini, 1572, f. 44v). 
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Pour qui s’intéresse aux effets de la réforme des lectures voulue par 
l’archevêque Borromée, L’officioso soulève des problèmes d’interprétation 
d’une grande importance. Selon la préface au lecteur, il est, malgré ses 
défauts, le fruit des discours tenus dans l’oratoire de San Giovanni. Cet 
étrange manuel serait-il l’indice d’un décalage entre l’idéal de Charles 
Borromée et la pratique des réunions ? En ce cas, le discours des nobles 
devant leurs pairs, même dans un contexte confraternel, resterait un exercice 
qui engage leurs qualités sociales et intellectuelles 37. Ou bien l’importance 
des citations dans L’officioso pourrait-elle tenir à l’identité de son auteur ? 
Le manuel est composé par Bartolomeo Taegio, thuriféraire de l’activité 
académique dans Il Liceo, entré dans la confrérie de San Giovanni en 1572. 
L’érudition exhibée dans L’officioso l’inscrit dans la suite de son œuvre 
savante passé. Le manuel des consolateurs milanais peut aussi faire l’objet 
d’une interprétation conciliatrice 38 : il serait possible de composer avec les 
instructions rigoureuses de l’archevêque sur l’abandon de la lecture des livres 
de Gentils dans les confréries. Pour preuve, les exemples païens, empruntés à 
la littérature classique, figurent bien dans le manuel, même écartés dans les 
dernières pages. La fin de L’officioso serait-elle un subterfuge, qui permettrait 
à l’auteur de sauvegarder l’essentiel ? 

Reste une dernière hypothèse. Dans la préface au lecteur, Taegio présente 
l’écriture du manuel comme un exercice pénitentiel, accompli pour 
accompagner une conversion à la vraie foi : « Je me suis transformé en un 
autre, et ce qui me plaisait auparavant aujourd’hui me déplaît 39 ». Le parcours 
intime de Taegio reste hors de notre portée, mais l’auteur passe bien, au fil 
du manuel, d’une manière d’écrire à une autre, d’une rhétorique ostentatoire 
à une parole ascétique. Un des plus fameux érudits de Milan, noble en vue, 
publie dans L’officioso son abandon des lettres humaines. Le retournement 
des dernières pages ne détonne pas dans l’ensemble considérable des écrits 

37	 Taegio donne sa qualité de jurisconsulte en titre, et se fait représenter, habillé de fourrure, 
au verso de la page de titre. 

38	 C’est celle de Cesare Mozzarelli dans « Tra terra e cielo. Come perdere e ritrovare onore e 
servitù nella Milano borromaica », Cheiron, n° 31-32, 1999, p. 83-97. L’auteur rappelle que, 
au début des années 1560, Taegio a servi Charles Borromée, comme seigneur et comme 
archevêque, avant d’être licencié en 1565, dans le contexte de la réorganisation de la curie 
archiépiscopale. Parmi les motifs de son éviction, son dialogue L’humore (1564), exaltation 
paraxodale du vin, a dû jouer. Taegio cherche à regagner le crédit perdu auprès de Borromée 
par l’écriture de L’officioso. Cependant Mozzarelli ne dit rien de l’ambiguïté du contenu de 
l’œuvre. 

39	 « Io mi sono trasformato in un altro, & quel che prima mi piaceva hora mi dispiace, & sono 
risolutissimo di cercare ad ogni potere di placar l’ira d’Iddio col dare qualche sodisfattione di 
vera penitenza all’honor suo » (B. Taegio, L’officioso…, op. cit., f. 4r-v).
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consacrés au thème de la conversion à l’époque moderne 40. Par son caractère 
subit et définitif, la conversion du consolateur évoque les coups de théâtre 
des pièces jésuites. Elle est brutale, à l’image de celle de saint Paul. Chose 
qui ne peut déplaire à Borromée, à qui L’officioso est dédié 41, la conversion 
du consolateur n’est pas préparée par ses lectures savantes, contre le modèle 
augustinien de conversion progressive par le livre 42. Au contraire, les doctes 
citations retardent le moment où conversion du consolateur et conversion du 
condamné peuvent se rejoindre. 

Quelle que soit l’hypothèse de lecture privilégiée, la publication presque 
simultanée du Liceo et de L’officioso ne signe pas la coexistence paisible de 
deux types de discours dans l’œuvre de Taegio qui, d’un côté, préserve les 
références humanistes et, de l’autre, accepte les hautes exigences du discours 
spirituel borroméen. Le Liceo et L’officioso ne sont pas compatibles entre 
eux : dans le premier dialogue, Taegio distingue les lieux auxquels convient 
le discours académique des lieux appropriés aux discours spirituels, selon la 
règle du décorum. Le second affirme dans ses dernières pages la supériorité de 
la philosophie chrétienne sur les lettres humaines, dans toutes les activités du 
gentilhomme consolateur et en tous lieux.

NOBLESSE EXEMPLAIRE, NOBLESSE SILENCIEUSE 

Les élites milanaises sont donc invitées à s’exercer à une parole édifiante, 
prolongement social de l’oraison silencieuse ; elles doivent œuvrer ainsi à leur 
propre salut en même temps qu’à celui des Milanais. On a déjà perçu, grâce 
à l’œuvre de Taegio, que cette définition de la rhétorique nobiliaire comme 
purement spirituelle risque d’aller à l’encontre des distinctions sociales, et qu’elle 
est source de tensions. Les choses sont encore plus délicates quand la pratique 
de la rhétorique civile concerne les rapports de l’élite avec l’archevêque : pour le 

40	 Alain Cullière, « Écrire la conversion au temps de la Réforme et de la Contre-Réforme », dans 
Nicolas Brucker (dir.), La Conversion. Expérience spirituelle, expression littéraire. Actes du 
colloque de Metz (5-7 juin 2003), Bern, P. Lang, 2005, p. 48.

41	 En effet, Taegio tient à la protection de Borromée, qu’il a servi par le passé. En 1560, Borromée 
soutient sa candidature à la charge de vicaire de provision, qui se révèlera infructueuse (BAMi, 
F 100 inf., f. 286r-v, B. Taegio à Borromée, 30 octobre 1560, Milan). Il est au service du nouvel 
archevêque en 1564, en tant qu’avocat fiscal de l’archevêché. Son congé, signifié début 1565, 
est perçu par Taegio comme une vexation injustifiée (BAMi, F 105 inf., f. 131r-v, Taegio à 
Borromée, 24 février 1565, Milan).

42	 Sur la fortune de la conversion d’Augustin chez les humanistes, voir au moins Pierre Courcelle, 
Les « Confessions » de saint Augustin dans la tradition littéraire : antécédents et postérité, 
Paris, Études augustiniennes, 1963. Je signale ici ma dette à l’égard de la présentation d’Alain 
Tallon sur « La conversion, objet historique », faite le 7 octobre 2011 dans le cadre de son 
séminaire « Écriture, pouvoir et religion, xvie-xviiie siècle » à l’université Paris-Sorbonne. 
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succès des réformes, les élites doivent alors, selon Borromée, déposer les armes 
de la rhétorique. Dans l’épiscopat de Borromée, les occasions de tensions 
politiques vont se multipliant au lendemain de la grande peste de 1576 – la 
fameuse peste de saint Charles qui a, pour un temps, suspendu tous les litiges 
en cours. Le nouvel assaut lancé par l’archevêque contre les vices de Milan, 
à partir du début de 1577, donne lieu à une reprise des conflits à propos du 
partage des juridictions des tribunaux et de l’exécution des sentences rendues 
par le tribunal épiscopal. Charles Borromée met alors en avant le danger que 
représentent les raisonnements des juristes pour le salut des Milanais. Les actes 
des magistrats contraires à son autorité sont des « obstacles » à l’édification d’un 
peuple disposé au bien par nature. Les appels interjetés à Rome de ses décisions 
sont la manifestation d’un « esprit de contradiction et de désobéissance » qui 
va croissant, parmi les laïcs, mais aussi les clercs et les nonnes – signe d’une 
diffusion inquiétante de la passion pour la contestation, au-delà des milieux 
des magistrats 43. 

Ce temps de forts conflits est aussi celui d’un renforcement des prescriptions 
de l’archevêque à propos des lectures des fidèles. Par exemple, en février 1577, 
tandis que reprennent les visites pastorales des églises, Borromée tente, pour la 
première fois, de s’arroger à large échelle un droit de regard sur les bibliothèques 
privées, pour inviter les Milanais à la pénitence. La bénédiction des maisons, 
qui doit aider à chasser des demeures milanaises les vices pestilentiels de la ville, 
doit être précédée d’une purgation des objets déplaisants au regard de Dieu 
– parmi lesquels les livres vains et nuisibles – dûment contrôlée par le prêtre 
avant l’accomplissement du rite. Si la visite générale des maisons n’aboutit pas, 
le projet n’en illustre pas moins le pas supplémentaire franchi par l’archevêque, 
convaincu de la nécessité d’accélérer la conversion des lectures à Milan 44. 

Notre propos n’est pas de démontrer l’inspiration humaniste des discours 
prononcés par des juristes contre certaines réformes de l’archevêque. Il 
faudrait pouvoir le vérifier dans le détail des plaidoyers anti-borroméens. 
Or, ces performances oratoires n’ont pas laissé de trace, en dehors de brefs 

43	 « È gran dolore al Cardinale veder da un canto la natura di un popolo così facile al bene [�] ; 
et pur tuttavia esservi sempre impedimenti et intoppi di mezzo », et « Si era eccitato un 
tale spirito di contradittione et disobedienza, che infino da’ particolari non solo laici, ma 
ecclesiastici ancora et monache si contradiceva ad ogni ordinatione, che facesse il Cardinale 
contra suo gusto, et mandavano a Roma » (ASDMi, IX, 120, Instructions données à Carlo 
Bascapè, envoyé de Borromée, à son départ pour Madrid [été 1580], dans Documenti circa la 
vita e le gesta di San Carlo Borromeo, éd. Aristide Sala, Milano, Zaccaria Brasca, 1857, vol. II, 
respectivement p. 71 et 72).

44	 Voir les instructions de Borromée dans Acta Ecclesiae Mediolanensis…, op. cit., III, col. 607-
612, « De aspersione aquae sanctae et benedictione aedium », s.d., et col. 718-613, « Litterae 
de visitatione populi et praeparatione », 2 février 1577.
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comptes rendus de mission. Il ne s’agit donc pas de revenir à l’héroïsation 
de ces ambassades, qui a été tentée par une historiographie ancienne. En 
revanche, les difficultés de Bartolomeo Taegio à saborder la rhétorique élitaire 
dans le manuel des consolateurs – qu’elles soient des obstacles sur la voie de 
la vraie conversion ou le signe de réticences – jettent une nouvelle lumière sur 
l’ambassade dépêchée par le conseil des LX, conseil général de la communauté 
milanaise, en 1580. Pas plus que le cercle des confrères de San Giovanni, la 
communauté de Milan n’est une redoute d’adversaires de Charles Borromée. 
En revanche, dans les deux cas, des hommes de l’élite cherchent à concilier 
l’adhésion aux réformes avec la préservation d’une identité nobiliaire, définie 
de plus en plus, dans la Milan du second xvie siècle, par l’exercice d’une parole 
savante. Pour ce faire, il leur faut entretenir un écart par rapport aux attentes 
de l’archevêque. 

Nous ne retiendrons qu’un épisode des affrontements entre l’archevêque et une 
partie de l’élite milanaise, sans pouvoir en épuiser le sens 45. Entre 1578 et 1580, 
des magistrats milanais dénoncent à Rome les réformes trop rigoureuses de leur 
pasteur. La liste qu’ils en donnent est longue et variable selon les suppliques. 
On y trouve, entre autres, la suppression d’un jour de carnaval – abusivement 
retranché du carême, pour l’archevêque –, la lutte trop implacable contre 
les joutes et les spectacles profanes les jours de fête, l’interdiction des chaises 
confortables et luxueuses dans les églises, la fermeture des portes latérales des 
églises, les chantiers inutiles lancés par l’archevêque. Les critiques du rigorisme 
de Borromée sont portées au nom de toute la ville, mais il est peu probable 
que l’élite soit unanimement dressée contre son pasteur. À l’inverse, Charles 
Borromée ne convainc guère quand il dit que ces suppliques représentent le 
mécontentement de deux ou trois individus manipulés par le gouverneur 46. 
À court terme, l’ambassade dépêchée à Rome contre Charles Borromée 
provoque un scandale retentissant, à Rome et aux yeux de l’Europe, parce qu’il 
s’agit de celle des Milanais. 

45	 Par exemple, pour comprendre les protestations des ambassadeurs, il faut prendre en 
compte les réformes du calendrier liturgique ambrosien par Charles Borromée, qui visent au 
rétablissement de l’observance des jours de fête. Sur cette question, voir Enrico Cattaneo, 
« Carnevale e quaresima nell’età di s. Carlo Borromeo », Ambrosius, no 34, 1958, p. 51-73.

46	 Pour l’archevêque, c’est le grand chancelier Danese Figliodone qui a contraint le conseil 
général des LX à envoyer des orateurs à Rome : voir ibid., p. 62. Cependant, certaines 
sources évoquent le mécontentement général des Milanais, depuis le printemps 1579. Voir ce 
qu’écrit un correspondant milanais de la cour des Gonzague de Mantoue dans Flavio Rurale, 
« I Gesuiti e l’autorità episcopale tra Cinque e Seicento », dans Paolo Pissavino et Gianvittorio 
Signorotto (dir.), Lombardia Borromaica Lombardia Spagnola, 1554-1659, Roma, Bulzoni, 
1995, vol. 2, p. 904.
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Les suppliques adressées à Grégoire XIII au nom des Milanais à partir de 
1578, puis l’ambassade dépêchée à Rome entre décembre 1579 et mars 1580 47, 
doivent convaincre le pape. Les instructions recommandent évidemment aux 
orateurs la plus grande douceur, modestie et révérence pour parler de leur 
pasteur. Les envoyés, Pietro Antonio Lonato et Camillo Trotti, n’en portent 
pas moins une parole persuasive aux oreilles du pape, comme le stipulent leurs 
instructions de novembre 1579 : « Comme aucune déclaration n’a suivi [les 
demandes écrites de la ville], la ville pense que la cause ne peut être, que Votre 
Sainteté n’a pas encore été bien convaincue que notre situation est telle que nous 
l’avons représentée dans nos lettres 48 ». Dans leurs entrevues avec Grégoire XIII, 
les décrets de Charles Borromée en main, les orateurs les contestent, selon leurs 
rapports, avec force raisons et autorités, efficacité et diligence : 

Nous avons traité du jour du carnaval, au sujet duquel […] nous nous sommes 
faits si vifs […] et nous avons si bien répondu à toutes les objections de Sa 
Sainteté que, par cette dispute, nous en sommes venus à nous convaincre encore 
mieux qu’auparavant de notre opinion, pour laquelle il suffira de demander 
justice, et nous espérons l’obtenir 49. 

La scène est exceptionnelle dans l’épiscopat de Borromée. Les orateurs de la 
ville de Milan argumentent devant le pape, qui apporte d’ordinaire un soutien 
indéfectible aux initiatives de l’archevêque de Milan. Le contexte diplomatique 
permet toutefois d’en donner la juste mesure. Grégoire XIII accepte d’écouter ces 
orateurs anti-borroméens dans une période de négociations entre le Saint-Siège 
et la couronne d’Espagne sur les controverses de juridiction. L’accueil favorable 
réservé à des orateurs appuyés par le gouverneur est un gage donné par le pape 
à sa disposition à négocier, et certainement pas à satisfaire à leurs demandes 
particulières 50. D’autre part, même si les orateurs parlent d’une « dispute » à propos 
de leur entrevue avec le pape, l’expression est forcée. La dispute espérée entre les 
envoyés de la ville et l’archevêque, avec le pape pour arbitre, n’a en réalité pas lieu. 
À leur arrivée à Rome, les orateurs subissent leur premier revers : Charles Borromée, 
à Rome depuis octobre 1579 pour répondre des accusations de rigorisme portées 
contre lui, regagne Milan, en refusant d’entendre leurs griefs. 

47	 ASCDMi, Dicasteri, c. 17, dans Giulia Bologna, La Trivulziana per san Carlo Borromeo. 1584-
1984, Milano, Biblioteca Trivulziana, 1984, fasc. III, p. 23-31.

48	 « Instruction aux envoyés de la ville, 10 décembre 1579 », dans Marco Formentini, La 
dominazione spagnuola in Lombardia, Milano, G. Ottino, 1881, doc. 150. Les documents 
édités par Formentini sur la mission de Lonato et de Trotti ne sont plus conservés dans le 
fonds Dicasteri des Archives civiques. 

49	 Ibid., doc. 153, « Rapport de P. A. Lonato et de C. Trotti aux LX, Rome, 30 janvier 1580 ».
50	 Paolo Prodi, « San Carlo Borromeo e le trattative tra Gregorio XIII e Filippo II sulla giurisdizione 

ecclesiastica », Rivista di storia della chiesa in Italia, no 11, 1957, p. 195-240.
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L’échec de l’ambassade est patent en mars 1580 : au lieu de la sentence 
attendue, Grégoire XIII expédie aux Milanais, le 5 mars, un bref qui les rappelle 
à leur devoir d’obéissance à leur pasteur exemplaire. L’admonestation du pape 
à la ville de Milan restaure les nobles milanais dans leur rôle légitime : des 
modèles d’obéissance, qui doivent concourir, par leur approbation silencieuse, 
au succès de la réforme à Milan : « Nous avons jugé les décrets [de Borromée] 
tout à fait conformes à la raison et […] nous vous exhortons de les accueillir 
avec promptitude et joie, et non seulement de ne rien leur opposer, mais 
également, par vos efforts, d’aider à leur exécution en exerçant votre autorité 51 ». 
Le bref désavoue l’envoi même de l’ambassade, en ne reprenant aucun des 
points soulevés par les orateurs, et ne rendant d’arbitrage sur aucun d’entre 
eux 52. Et même, quand Grégoire XIII, en signe d’apaisement, accède à l’une 
des demandes des orateurs et qu’il accorde l’absolution à ceux qui ont participé 
aux joutes et aux mascarades le premier dimanche de carême 1580, il antidate 
l’indulgence plénière de la période de résidence de Borromée à Rome : le pontife 
n’a satisfait à aucune des demandes de l’ambassade, mais a répondu au souhait 
de l’archevêque. 

Les circonstances de la réception du bref à Milan rendent la leçon plus cuisante 
encore pour ceux qui ont soutenu l’envoi de l’ambassade, et donnent une valeur 
exemplaire à l’épisode. À leur départ de Rome, en mars 1580, les ambassadeurs 
refusent d’être porteurs d’un bref dont ils récusent les termes. Ils entretiennent 
un certain flou sur les résultats de leur mission : Pietro Antonio Lonato, quand il 
rend compte de son activité à Rome devant le conseil des LX décurions – conseil 
général de la communauté civique milanaise –, soutient que le pape a accédé à 
certaines demandes de la communauté. Pour lever toute ambiguïté, l’archevêque 
ordonne donc une lecture du bref en pleine séance des LX, certainement en 
juin 1580 53. En outre, c’est sans doute sous une forme réécrite et augmentée que 
les magistrats reçoivent la semonce de Grégoire XIII. La courte lettre originale est 
développée en un long sermon où Ambroise, Gervais, Protais et d’autres saints 

51	 ASDMi, VII, Procès de canonisation de saint Charles, vol. 2, n.f., Grégoire XIII à la ville de 
Milan, Rome, 9 mars 1580 (original).

52	 Archivio storico dei Padri Barnabiti, Rome (désormais ASPBRo), Lettere di governo di 
san Carlo, II, f. 348v-350r, C. Speciano à Borromée, Rome, 5 mars 1580. Les mémoires 
de la ville sont étudiés et postillés par Grégoire XIII et par certains cardinaux, mais les 
recommandations de Rome sont transmises à l’archevêque et à lui seul. 

53	 ASPBRo, Lettere di governo di san Carlo, II, f. 369v, Borromée à C. Speciano, Rome, 
2 juin 1580 : l’archevêque espère même que les LX remercient Grégoire XIII de ses admonitions 
paternelles. En fait, les magistrats refusent d’enregistrer le bref dans les comptes rendus de 
séance des LX. Sur ce point, voir la déposition de Giulio Cesare Corio, vicaire de provision en 
1580, au procès diocésain pour la canonisation de Charles Borromée, dans Carlo Marcora, « Il 
processo diocesano informativo sulla vita di S. Carlo per la sua canonizzazione », Memorie 
storiche della diocesi di Milano, no 9, 1962, p. 445.
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martyrs de Milan sont convoqués pour rappeler les magistrats à leurs devoirs de 
chrétiens : cette vive réprimande, conservée dans les papiers de Charles Borromée, 
est certainement composée dans le but de cette lecture publique 54. 

Tandis que Rome donne son plein appui à la réduction des contestataires au 
silence, Charles Borromée cherche à obtenir de Philippe II un soutien général à ses 
réformes, qui permette de mettre fin au retour régulier des conflits de juridiction. 
Peu de temps après le retour des envoyés des LX, convaincu de ce que les conflits 
milanais ne peuvent se résoudre qu’en représentant à Philippe II l’état de l’Église 
de Milan par « voie de conscience », l’archevêque envoie un ambassadeur à 
Madrid qui prend le contre-pied des missions oratoires ordinaires. L’émissaire de 
l’archevêque, Carlo Bascapè, ne vient pas remettre des mémoires aux conseillers 
du souverain, mais s’adresser à la piété de Philippe II, et lui apporte des reliques 
des saints innocents et un portrait véritable de saint Ambroise. Ses instructions lui 
recommandent de ne pas embarrasser le roi avec le détail des controverses. De fait, 
elles ne reprennent pas les chapitres des négociations en cours à Rome pour régler 
les litiges, mais donnent une liste des « crapules », favorisées par les troubles, et 
des œuvres pieuses mises en péril par la mauvaise volonté de certains ministres 55. 
Avant même l’approbation du souverain, l’ambassade illustre la supériorité de 
l’oraison sur la démonstration et la rhétorique virtuose.

On connaît le souci de Charles Borromée de distinguer les sermons des autres 
prises de parole publiques. Mais la rhétorique borroméenne n’est pas seulement 
celle de l’Église. La rhétorique civile des élites milanaises, dont la maîtrise est 
attachée à la définition de l’homme d’élite et nourrie des classiques de l’humanisme, 
doit laisser place au discours édifiant ou au silence, chaque fois que le succès des 
réformes ou le salut des nobles l’exige. Tout comme la prédication, le discours 
spirituel procède de l’oraison mentale. Il proclame finalement la supériorité de 
la prière silencieuse sur tout discours. Les consolateurs de San Giovanni doivent 
avancer des raisons pour faire taire les récriminations du condamné, mais ils 
doivent surtout soulager son âme en priant à ses côtés et en l’accompagnant avec 
discrétion et réserve jusqu’au lieu du supplice 56. 

54	 BAMi, F 175 inf., f. 292r-301r. Que le bref soit lu sous cette forme reste une hypothèse. Mais 
sans cela, on s’explique mal l’utilité de cette composition, qui amplifie la leçon du bref du 
5 mars 1580.

55	 Documenti circa la vita e le gesta di San Carlo Borromeo, éd. cit., vol. II, p. 70-96, et 
P. Prodi, « San Carlo Borromeo e le trattative tra Gregorio XIII e Filippo II sulla giurisdizione 
ecclesiastica », art. cit., p. 224-226.

56	 ASDMi, X, S.  Fedele, vol.  56/12, p.  12-14, « Di quel ch’haveranno a far’ i fratelli 
nell’accompagnare alla giustitia i condannati ». Dans les instructions de Borromée pour 
les prédicateurs, la prédication est préparée par une longue méditation silencieuse : voir 
C. Mouchel, « Les rhétoriques post-tridentines (1570-1600)… », art. cit., p. 433. 
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Bien entendu, Borromée ne disqualifie pas la rhétorique civile en tant que 
telle. Mais son omniprésence dans la vie spirituelle et politique des Milanais 
réduit les circonstances dans lesquelles celle-ci reste opportune. La supériorité du 
discours spirituel sur la parole artificieuse est loin de concerner les seules activités 
charitables de l’homme d’élite. Elle est aussi invoquée par Charles Borromée pour 
réduire les manifestations de contestation de son autorité. Comme les y invite le 
bref de Grégoire XIII du 5 mars 1580, les nobles milanais doivent supporter les 
désagréments immédiats provoqués par les réformes : les mots qui doivent leur 
venir à la bouche doivent être des louanges, afin de porter l’ensemble des fidèles à 
l’obéissance. Une tension majeure anime ainsi la pastorale de Charles Borromée, 
entre conservatisme et rupture avec la société patricienne : l’archevêque préserve 
les distinctions sociales en s’adressant à chaque fidèle selon les « devoirs de son 
état », et il les renforce même, en comptant sur l’effet d’entraînement de l’exemple 
donné par les magistrats à l’ensemble des fidèles. Mais, d’un autre côté, il remet 
en cause la capacité des magistrats à poser des limites à ses réformes spirituelles 
et à entretenir leur autorité sociale par la négociation et le conflit. Ainsi, de ce 
laboratoire milanais de la réforme catholique, on a pu aussi bien écrire qu’il était 
utopique que conservateur 57. 

Pendant les troubles des années 1578 à 1580, seule une partie des nobles répond 
aux attentes de l’archevêque. Une autre, dans des proportions qui nous échappent 
malheureusement, appuie l’ambassade de Lonato et de Trotti. L’ambassade de 
1580 ne doit certainement pas être tenue pour une remarquable anomalie dans 
une ville profondément attachée à son archevêque. La protestation est en effet 
une pratique courante pour ces élites milanaises, un des socles de leur identité de 
noble. Elle fait partie des rapports ordinaires des élites urbaines avec la couronne 
d’Espagne 58. L’envoi régulier d’orateurs à la cour de Madrid entretient l’habitude 
des Milanais à exercer une éloquence inspirée des canons classiques de la rhétorique, 
pour exagérer les préjudices subis par la ville. Dès 1566, les Milanais ont cherché 
à composer avec certaines réformes de l’archevêque, en s’adressant directement 

57	 Sur les deux visions de l’expérience borroméenne, voir Ada Annoni, « Carlo Borromeo e 
la società secolare », dans San Carlo e il suo tempo. Atti del Convegno Internazionale nel 
IV centenario della morte (Milano, 21-26 maggio 1984), Roma, Edizioni di storia e letteratura, 
1986, vol. 2, p. 889-960, notamment p. 901-910, et Luigi Prosdocimi, « Riforma borromaica 
e conservatorismo politico. Dalle controversie di giurisdizione alla convergenza », dans San 
Carlo e il suo tempo, op. cit., vol. 2, p. 691-708. Ada Annoni défend la thèse d’un éloignement 
progressif de Borromée de la réalité sociale et politique milanaise, que son ascétisme ne 
lui permet plus de comprendre. Luigi Prosdocimi insiste au contraire sur la convergence 
entre catholicisme romain et intérêts espagnols dans la lutte contre le protestantisme, plus 
importante que la délimitation conflictuelle des juridictions.

58	 Ce point est mieux connu pour le xviie siècle : voir Gianvittorio Signorotto, Milano spagnola. 
Guerra, istituzioni, uomini di governo (1635-1660), Milano, Sansoni, 1996, p. 204-218.
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au pape comme à l’arbitre suprême des affaires milanaises. Avant l’arrivée des 
ambassadeurs, un juriste milanais, le docteur Giacomo Riccardi, réside à Rome 
pour y représenter les intérêts de la ville et du duché et, déjà, contester certaines 
réformes de Borromée sur l’observance des fêtes ; il est lui aussi reçu en audience 
par le pape 59. À Milan, enfin, des négociations entre l’archevêque et les élites 
milanaises ont lieu constamment, même si on les connaît mal. Les récriminations 
des années 1578-1580 atteignent un degré jamais observé auparavant, mais ne 
sont pas si singulières que les vies de saint Charles l’affirment. Rappelés sans cesse 
à l’obéissance silencieuse à leur pasteur, les Milanais cherchent à accorder leur 
profession de chrétien avec celle du juriste.	

L’intimation du silence aux Milanais affecte-t-elle vraiment l’exercice de la 
rhétorique judiciaire dans les rapports des élites milanaises avec leur pasteur ? 
À court terme, l’échec des disputes romaines de 1580 suffit à décourager toute 
nouvelle ambassade. Cependant les successeurs immédiats de Borromée, 
Gaspare Visconti (1584-1595), et son cousin, Frédéric Borromée (1595-1631), 
sont contraints de transiger avec les autorités civiles et de suspendre l’exercice 
de leurs prérogatives pendant les négociations, beaucoup plus que ne l’a fait 
Charles. Dans ce contexte, le procès en canonisation de Charles Borromée, 
ouvert en 1601, participe à la réconciliation posthume de l’archevêque avec 
la rhétorique des juristes. Les témoins laïcs à l’enquête de vita, tous nobles, 
se souviennent des sermons de l’archevêque, dont ils sont restés édifiés. 
Témoins des négociations et des périodes de crise, ils évoquent aussi le talent 
singulier de Charles Borromée pour convaincre, dans les moments les plus 
aigus d’affrontement avec le gouverneur 60. L’archevêque porté sur les autels 
est un juriste, dont les témoins les plus âgés, compagnons d’études, rappellent 
le doctorat in utroque iure et le milieu de cavaliers et de virtuoses dans lequel 
il a grandi. Le procès n’invente rien, bien sûr. Il révèle ce avec quoi Borromée 
a rompu pour réformer la ville. Le consensus élitaire porte sur les autels un 
pasteur qui a renoué avec l’éloquence de ses pairs. 

59	 Voir notamment les documents édités par Giulia Bologna, depuis le fonds Dicasteri des 
Archives civiques de Milan dans G. Bologna, La Trivulziana per san Carlo Borromeo. 1584-
1984, op. cit., fasc. III, « Atti dell’autorità civile milanese durante il magistero arcivescovile 
di S. Carlo Borromeo ».

60	 Filippo Pirovano, questeur du magistrat ordinaire, témoigne par exemple de l’habileté de 
Borromée à justifier l’excommunication du connétable de Castille, gouverneur du duché, 
en 1573 ; voir sa déposition, éditée par Carlo Marcora : « Ci rispose tanto benignamente 
et dottamente, che tutti restammo non solo sodisfatti dalla risposta, ma con molto stupore 
dicendo che si tenesse per bona la risposta che l’harebbe poi dato in Senato » (C. Marcora, 
« Il processo diocesano… », art. cit., p. 285-286).
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